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Sur les traces du loup bleu
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Pour Claudine, Dominique, Isa et Isabelle, Jean-Marc, Jérôme, Julie, Lisa/Esméralda, Lorenza, Michel, Pascale, Paul, Stéphanie, et tous nos accompagnateurs mongols.
Sans oublier Monique, bien entendu…




1


Les vibrations de l’avion s’atténuaient. Au loin, dans la nuit d’un noir velouté, je commençais à distinguer une traînée de minuscules points lumineux.

— C’est Moscou, a chuchoté Paul en se penchant par-dessus le dossier de son siège.

Avec sa lampe frontale, dont le bandeau était dissimulé par les boucles blondes de sa chevelure, ses yeux bleus candides et ses lunettes qui glissaient sur son nez, il ressemblait à un extraterrestre ou à un savant distrait.

— Nous avons survolé la chaîne des Carpathes, puis Varsovie, en Pologne, et Minsk, a-t-il détaillé avec sérieux.  Et juste avant d’arriver en Mongolie, nous passerons au-dessus du lac Baïkal ! Tu te rends compte, Jessica !

Il a agité la carte sur laquelle il avait reporté au crayon le plan de vol.

— Paul, a protesté une voix enrouée, il est trois heures du matin ! Tu la soûles avec ton cours de géo…

La tête ébouriffée d’Isabelle a émergé à son tour de la rangée de sièges.

— Dis-lui de se taire et dors, m’a-t-elle intimé d’un ton ferme. À ton âge, on a besoin de sommeil.

— Tu n’es pas un peu jeune pour parler comme ma mère ? ai-je répliqué, vexée.

Mais elle avait déjà replongé. Dans la cabine, tout le monde dormait, ou presque. Michel consultait un volumineux dossier ; Luc, assis à côté de moi, dodelinait de la tête. L’avion, depuis quelques minutes, amorçait sa phase d’approche ; il devait refaire le plein de kérosène à Moscou, puis redécoller immédiatement pour sa destination finale, la Mongolie.

Avec son précieux chargement : des chevaux de Przewalski ! Des chevaux élevés sur le Causse Méjean, en France, pour être réintroduits dans les grandes steppes et sauver leur race de l’extinction…



Peu à peu, mes paupières s’alourdissaient : je glissais dans une somnolence peuplée d’images.

Les chevaux, le soleil, le chant obsédant des cigales…

L’été…

L’été au club des Garrigues.

Pour une fois, le mois de juillet m’avait paru long. Mes parents travaillaient, ma sœur avait filé je ne sais où jouer aux échecs avec d’autres petits génies ; Alix était en Sologne, chez son père, Luc en Espagne avec pour mission de rattraper une moyenne abyssale en langues. Personne pour monter à cheval avec moi, sauf Victoire, ma jeune protégée1. Une gamine adorable, mais tuante. Le mot « pourquoi ? » sortait de sa bouche avec la régularité mécanique d’une de ces machines à envoyer des balles de tennis qui vous permettent, paraît-il, d’améliorer votre service. Nous avions passé pas mal de temps à tenter d’inculquer un minimum de bonnes manières à Misty, sa ponette Appaloosa. À l’heure de la sieste, Victoire me récitait la théorie du Galop 1, après quoi elle enchaînait sur une partie de ping-pong, puis sautait dans la piscine avec son ballon. Pas une minute pour souffler ! Quand je la raccompagnais chez elle, en fin d’après-midi, j’étais vannée. Sa mère, en revanche, assurait qu’elle ne s’était jamais si bien reposée. « Qu’est-ce que je ferais sans toi, Jessica ? »

Je me le demandais aussi.

Bref, je commençais à avoir épuisé les joies du baby-sitting quand Hélène, la monitrice du club, m’a apporté le salut sur un plateau d’argent (ce n’était pas la première fois2). En passant devant la porte ouverte du bureau, un soir, j’ai entendu une exclamation de contrariété. Je suis entrée, histoire de vérifier si elle n’avait pas reçu son ordinateur sur le pied – c’est très douloureux, j’en sais quelque chose : j’ai testé. Elle faisait les cent pas devant la fenêtre, une liasse de papiers à la main.

— Dire que je vais rater ça !

— Tu vas rater quoi ?

— Une expédition en Mongolie organisée par mon cousin, a-t-elle gémi. Je n’ai personne pour garder le club, Saigon est malade, il a besoin de piqûres deux fois par jour… sans compter le stage de débutants qui commence la semaine prochaine… non, c’est impossible. Je vais appeler Michel. À moins que…

Il y a eu un blanc. Immobile, elle me fixait avec une curieuse intensité.

— Je me demande… a-t-elle commencé avant de se remettre à fourrager dans ses papiers.

— Quoi ?

Elle a relevé la tête et m’a gratifiée d’un sourire distrait.

— Rien. À demain ?

— À demain, ai-je marmonné, vaguement intriguée par son attitude.



Le lendemain, vers quatre heures, j’ai décidé de donner une douche à Haiphong, mon préféré. Pour une fois, Victoire était occupée ailleurs – l’anniversaire de sa cousine – et il faisait tellement chaud ! J’en ai profité pour m’éclabousser copieusement. J’ai démêlé et natté la crinière du poney, je lui ai graissé les sabots et je lui ai confectionné une gâterie de mon invention : du son mélangé à du muesli nature, le tout additionné de carottes en rondelles. Il a adoré ! Je venais de le lâcher à nouveau dans son enclos quand une camionnette s’est garée dans la cour. Le conducteur a baissé sa vitre et m’a hélée :

— Bonjour ! Sauriez-vous où je peux trouver Hélène ?

— Elle répare un obstacle dans le parcours de cross… si vous voulez, je peux vous y conduire, ai-je proposé.

En descendant le chemin à ses côtés, je l’observais à la dérobée : grand et mince, avec des yeux bleus pétillants derrière ses lunettes et des cheveux à peine grisonnants, il devait avoir une quarantaine d’années.

« Est-ce qu’Hélène aurait un petit copain ? Ça, ce serait un scoop ! » ai-je pensé.

— Michel !

Non, je ne rêvais pas : la monitrice se jetait bel et bien dans les bras du nouveau venu… pour aussitôt se dégager et lui assener une bourrade affectueuse.

— Comment vas-tu, vieux crapaud ?

Si c’était ça, le langage de l’amour, j’avais encore des choses à apprendre !

— Alors, c’est elle la candidate ? a demandé Michel.

Je restais immobile, la bouche ouverte – l’image de la parfaite idiote.

— Je te présente Jessica. Ne te fie pas à l’expression de son visage : en temps normal, elle est assez futée. Galop 6, débrouillarde, pleine d’énergie, voilà pour les qualités. Les défauts, tu les découvriras bien assez tôt… Jess, voici mon cousin Michel. Il s’occupe de chevaux lui aussi, mais à sa façon. Je préfère qu’il te l’explique lui-même.

— Je fais partie d’une association qui a pour but la réintroduction des chevaux de Przewalski dans leur milieu naturel, a-t-il enchaîné. Tu sais que les associations manquent souvent de moyens financiers pour réaliser leurs projets ! Nous avons donc eu l’idée de jumeler le transport d’un groupe de chevaux avec une randonnée en Mongolie. Une dizaine d’adolescents, âgés de quinze à dix-sept ans, sont déjà inscrits. Les sommes déboursées par leurs parents pour ce voyage exceptionnel nous permettront de financer une partie des frais engendrés par l’expédition.

— Où avez-vous trouvé des chevaux sauvages ? ai-je interrogé, vivement intéressée. J’ai lu qu’il en restait très peu…

— Dans des zoos. Dix générations y ont vécu en captivité.

— Mais ils ne pourront jamais survivre seuls ! Un enclos de zoo et la Mongolie, c’est très différent, non ?

— Nous avons déjà fait une expérience « grandeur nature », ou presque, sur le Causse Méjean, il y a une quinzaine d’années. Nous avons choisi ce lieu pour ses conditions naturelles qui ressemblent beaucoup à celles de la Mongolie : étés chauds et secs, hivers rudes et longs. On y retrouve d’ailleurs le même genre de plantes… Les chevaux ont eu le temps de réapprendre l’indépendance : se nourrir seuls, s’organiser au sein du troupeau…

— Ils se sont reproduits ?

— Oui, et sans notre intervention, ce qui a permis une sélection naturelle. Nous pensons que leurs descendants pourront s’adapter à la vie sauvage.

— Alors, tu as envie de tenter l’aventure ? a demandé Hélène.

— Si j’ai envie de…

Je me suis étranglée.

— Respire, Jess, m’a conseillé la monitrice en riant. Tu vas avoir besoin de toutes tes capacités…

Reprenant son sérieux, elle m’a regardée bien en face.

— Si j’ai pensé à toi, c’est parce que tu viens de traverser une période difficile3. Ce voyage te changera les idées. Et puis… je connais un peu la Mongolie pour m’y être rendue à deux reprises. C’est un pays extraordinaire… un pays qui vous donne un électrochoc. Quand on en revient, on n’est plus le même.

Elle m’a ébouriffé les cheveux.

— Et c’est exactement ce dont tu as besoin !





1- 

            Voir En Selle ! t. 14, Volte-face.




2- 

            Voir En Selle ! t. 5, Jessica à la rescousse et En Selle ! t. 9, Erreur de parcours.




3- 

            Voir En Selle ! t. 14, Volte-face.
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